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ser, avec la connaissanco du monde primuitit,
l'alimentation de son industrie.

Comme les lois de la vie sont inmuables,-vu
aii nture moille et spongieuse des tissus dje cet-

te ßlore antiqiue, vi leur analogie avec îles ty-
pes atialogues..des regions. tropicales, spéciale-
ment îles Antilles, Vu l'aibllenc d'anneaux con-
centriques lants les trones énormes exhuiimés
des bassins houillers, vu leur égale répartilion
sur toute la terre jusque dans les plages main-
Leifant désolées de la zone arctique -la scien-
ce a conclu que cette flore.-extraordinaire s'est
dlévelopIée dans un milieu,ol-rant ces trois cou-
l itions : ombre, humidité, chaleur ; l'absence
du jeu alteirnatif des saisons ; 'égalità climalt-
riqu de'toute la terre: par coniséiqueit que
notre soleil actuel n'a pas éclairé et influencé
lu mîoid ancien.- Les coutinents, encore à
'état rudimentaire,olfraient des plaines basses,

niu sol mouvant et imbibé, à peine assez élevées
pour former aux flots de la mer l'accs des la-
guos intérieures, ce qui laisait île la terre un

umliiiieuse ircliipl,domin pur des hîuteurs peu
aidues et souvept voilées par Lue Li-ime épais-
se, ceignant d'une verdure luxuiiante une nuap-
l'e dormante aux contours imiécis, ( sie de Su-
porta ).- Et Moise o. nous présente-t-il pas la
lore primitive, baignée par ue douce vapeu '
'or asciiendît è ferra, jaillie non clos océans
lointains, mais dui sein de la terre elle-mliemo
encore lieu ullermie, a itingan peine par-

sotnvenu des murs, qui l'enlvahiisse0nt L se-

PMus. taril, lorsque cette flore primiordiale
eût épuré l'atmosphire,alors le soleil commneença
à se mîîanilestcî' connue astre distinct; ses rayons
dardant à ploi b la terre,yproduisrent une vraie
révolution, les zônes diverses de chaleur fu-
rent inaigurées, ILt Vie animale à respiration-
aérienne se développa, le jeu îtite'iia tii' des sai-
sons s'accusa ; Uni loire înouvelle s'êpanoit,et
par degrés successi, rriva' vers la fin des
temps tertiaires à la variété, la multiplicité et
la perfection que nous clitempions, aujour-

Comment exliliquer le mysele de cette flore
prilitive ? Moise ne nons l'a point dit: car il
le lii appartenait point de se donner le rôle
de naturaliste. La science a- essayé diverses
hypothèses pour résoudre ce problème,. Sans
doute les conlitions géograpliques, bien dillé.
rentes de celles actuellement régnantes, les
conditions atmosphériques, la chaleur interna
du globe ont-pu y coitribuer, mais on a recOn-
nu qu'elles étaient des causes insullisaites. On
a essuyé Cde l'hypothòse dît déplacement do
l'axe terrestre : mais .sa stabilité est lprouvée
au-delù de toute possibilité <le doute. Alors on
est remonté au soleil lui-mdm,ct, développant
logiquement la fameuse théorie d Laplace, on.
a reconnu que le soleil était encore à cette épo-
que à l'état nébuleux ; il n'est arrivé qule bien
plus tard a sa condensation actuelle, qui se
.poursuit'encore, comme le prouvé ]a dimiUnu-
tien de son diam'tre apparent. L'astre central

de notre système planétaire' tenait donc alors
une immense place lais l'atmospire ; la terre,
se trouvant bien plus rapprochée de la Péri-
plhérie de éettîe nébulouse incandescente, se
trouvait comme baignée dans son atmosphère.;
les rayons de ce pile soleil,si dilaté,au lieu d'ô-
tr directs, étaient plongeants et enveloppaits,
ils supprinaient la nuit totale des régions po-
laires, et semaient partout, avec une lueur cré-
ïnsculaire bien tamisée encore par l'atinospiè-
re vaporeuîse lui ceignait la terre, une chaleur
tropicale et une coinILète uniforinté cliniatéri-
que. La condensation progressive lu soleil,
tel est toic le dernier mot de la science sur
cette grande question île lhistoire ancienne îlo
notre planète, dit le savant géologue. M. île
Lapparent. • On voit maintenant les profonds
mlystîLres cachés dailsiejours niosaï(ues : que
nous sommes loin îles 'vulgaires journées le

liheures 1
Conclusion.- De tout ceci il nie nous reste

qu'un sentiment île contentement profond. Oii,
nous nous réjoLiissons le voir la vérité Bibli-
que sortir triomphante et plus brillante de cet-
te confrontation avec les documents du livre
de la nature I Il en sera toujours ainsi, nous
en somiies sûrs. L'homme peut tout pour la
vérité, mais rien contre 1 Il y a encore bien deé
probulèmies dlans le livre do la naîture et dlans le
livre sacré. Eh lbien ! loin de redouter les ré-
voluitions île l'avenir, loin le trembler en pré-
sence des investigatioms hardies de la science,
nouis les appelons cie tous lios voeux, et nons
béissons d'avance les Christophe Colomb qui
nous montreront ce Nouveai-ionde I Car alors
uîmne luinire plus pure et plus sereine inondera
d'un nouvean reflet les pages du Livre Sacré,
et nous le coiprenurons mieux ! et aux lumiè-
res croissantes de la terre, nous entreverrous
joyeusement les spletileiirs li ciel I

UN OmîLAT n MAMIs'i.
S S. T. D,

A. M. D. G.

le tabac et la congestion cérébrale

La nicotine, d'*après le Dr A.Blatin,eSt la cau-
se d'imî grand nombre de dongestions cérébra-
Les.

La congestion cérébrale est trois fois plus
fréqueite chez l'homme que ctez la femme,
celle-ci ne faisant guère usage du tabac.

La congestion cérébrale est plus fréquente en
iiver, parce que vu la tempérnture et les lon-

gues soirées, on fume plus et on reste long-
temps enîfernés dans les , appartements enfu-
més.
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